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Où les fins heureuses sont toujours possibles

La Place du Merle Moqueur est un jardin public dans le quartier exclusif de Mayfair, propriété des comtes de Monkstead depuis des siècles. Le comte actuel s'amuse à s'immiscer dans la vie amoureuse de ses voisins, tentant de leur offrir une fin heureuse.
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Automne 1816, Monkstead House, Place du Merle Moqueur, Mayfair

Lady Lavinia Richmond s'adossa contre la porte de la bibliothèque et ferma les yeux. Comme si ce geste pouvait la rendre invisible. Dehors régnait le silence, mais elle savait qu'il était là. C'était comme si ses sens étaient accordés aux siens, même après tout ce temps.

— Capitaine Longhurst ! Avez-vous vu mon oncle ?

Cette voix étouffée appartenait à l'une des autres invitées — une jolie brune qui était la nièce du comte de Monkstead.

De l'autre côté de la porte, la réponse de Sebastian Longhurst était trop basse pour qu'elle puisse l'entendre, mais la femme laissa échapper un léger rire en réponse, tandis qu'ils s'éloignaient.

Lavinia soupira de soulagement. Elle venait à peine de sortir de son deuil et commençait tout juste à se montrer de nouveau en société. Elle avait pensé... elle avait espéré que Sebastian l'aurait oubliée.

Elle réalisait maintenant à quel point cet espoir avait été vain. Le capitaine Longhurst n'était pas du genre à oublier. Ni à abandonner. Elle aurait dû le savoir, elle le savait.

Lentement, elle décrispa ses poings et lissa le tissu de sa robe de mousseline couleur lavande, se disant qu'elle était ridicule. Elle devrait l'affronter à un moment ou un autre, lui parler, croiser ces yeux bleu océan dans ce visage séduisant, et plus tôt elle le ferait, mieux ce serait. Ensuite, ils pourraient poursuivre leurs vies, ou du moins elle le pourrait — elle soupçonnait qu'il l'avait déjà fait.

Lavinia s'éloigna de la porte pour entrer dans la pièce qui lui avait servi de refuge. Et hoqueta. Son esprit était si rempli de Sebastian que pendant un instant, elle crut qu'un étranger était apparu devant elle, comme par magie. C'est avec soulagement qu'elle réalisa que l'homme assis dans le fauteuil de cuir, l'observant de ses yeux sombres amusés, était Monkstead.

— Veuillez m'excuser, dit le comte dès qu'il vit qu'elle l'avait remarqué. Je ne voulais pas vous effrayer, Lady Richmond. Tout va bien ?

Il pouvait probablement voir qu'elle était troublée. Elle songea à lui dire que non, tout n'allait pas bien du tout, mais elle n'avait pas l'intention de se lancer dans des explications. Surtout lorsque ces explications concernaient Sebastian Longhurst. Lavinia prit une inspiration et utilisa la voix par laquelle la plupart des gens la reconnaissaient — froide, calme et maîtrisée. On l'avait surnommée la Vierge de Glace dès ses premiers pas dans la société, et dernièrement, c'était devenu une question d'honneur pour elle d'être à la hauteur de ce titre.

— Parfaitement, je vous remercie, my lord. Je me suis simplement lassée de la foule. Vous avez invité beaucoup de monde ce soir.

Le comte sourit et se leva. — En effet, n'est-ce pas ? acquiesça-t-il aimablement.

— Pourquoi vous cachez-vous ici ? le provoqua-t-elle, les yeux bruns plissés. Ne devriez-vous pas être là-bas à faire preuve de charme ?

Il rit doucement et haussa un sourcil interrogateur. — Peut-être avais-je besoin d'un moment de réflexion tranquille.

Cette fois, elle ne put s'empêcher de sourire. — La réflexion tranquille peut être très précieuse dans certaines circonstances.

— En effet. Particulièrement lorsqu'on évite une personne en particulier.

Il savait, pensa Lavinia. Bien sûr qu'il savait. Monkstead avait la réputation de fourrer son nez dans les affaires de tout le monde. Margaret Willoughby l'avait prévenue à son sujet, et elle ne lui confierait pas ses affaires. Elle n'allait pas partager ses secrets avec lui.

Un coup à la porte la fit se retourner brusquement, pensant qu'il s'agissait peut-être de Sebastian, revenu encore une fois, refusant d'accepter un refus. Mais quand la porte s'ouvrit suite à l'invitation de Monkstead, la jeune femme qui se tenait là était la nièce du comte, Christina Beales.

— Vous voilà ! dit-elle.

Le regard de Christina passa de son oncle à Lavinia et inversement, comme si elle pensait qu'il se passait quelque chose. Un rendez-vous galant peut-être ? Aussi séduisant que fût Monkstead, il était beaucoup trop intense à son goût. Et secret — elle n'avait jamais aimé les hommes qui tergiversaient.

Ce qui était ironique, puisque Lavinia avait ses propres secrets.

— Je suis désolée de vous interrompre, reprit Christina, mais on vous réclame, mon oncle. Bientôt, ils viendront vous chercher.

— Bien sûr. Monkstead sourit. — Tu veux annoncer tes fiançailles, ajouta-t-il, son regard s'adoucissant.

Christina Beales lui sourit en retour. — En effet. Simon et moi avons attendu suffisamment longtemps.

— Alors vous n'attendrez pas davantage, promit-il en la prenant par le bras et en la guidant vers la porte. Lavinia avait cru, espéré qu'on l'avait oubliée, mais lorsque le comte passa près d'elle, il s'arrêta brièvement, et elle sentit toute la force de son regard sombre. — Si jamais vous ressentez le besoin de me parler, Lady Richmond, soyez assurée que je traiterai vos propos avec la plus grande discrétion.

Il ne lui laissa pas le temps de répondre, ce qui était tout aussi bien, car Lavinia savait qu'elle l'aurait repoussé.

— Félicitations, dit-elle à la place, souriant à la jeune fille.

Christina la remercia. Elle paraissait rayonnante et heureuse, c'était donc visiblement un mariage d'amour. Il y avait dix ans, les fiançailles de Lavinia avaient été annoncées, et elle se souvenait encore de ce mélange de peur et d'excitation, de savoir qu'elle était en train de s'attacher à l'homme qui deviendrait son époux.

Elle avait dix-sept ans lorsqu'elle avait épousé Lord Patrick Richmond, âgé de cinquante ans, et elle savait maintenant que malgré sa propre confiance en sa capacité à se conduire comme une femme mariée le devait, elle avait été complètement dépassée. Et bien qu'elle fût consciente, lorsqu'il l'avait demandée en mariage, que Patrick était un militaire et le serait toujours, sa mort à Waterloo il y a un an avait néanmoins été un choc.

Il aurait qualifié cela de « belle mort », le genre de fin qu'il aurait préférée à une vieillesse diminuée. Elle l'avait pleuré, et parfois sa présence solide lui manquait, mais elle pouvait admettre maintenant qu'elle ne l'avait jamais aimé. Elle ne s'y était pas attendue. Lavinia avait été élevée dans l'idée que les mariages n'étaient pas faits pour l'amour romantique, et qu'il ne fallait pas l'y chercher. Ce n'est qu'au fil des années qu'elle avait commencé à se sentir comme si on l'avait trompée d'une certaine façon. Qu'elle était passée à côté de quelque chose. Et puis elle avait trouvé l'homme qu'elle aimait vraiment.

— Lady Richmond.

Oh, mon Dieu. Elle le croyait parti et maintenant il était de retour, et juste au moment où elle était le plus vulnérable. Elle lutta pour se ressaisir, malgré cette voix qui éveillait tous ses sens. Chaque parcelle de son être était soudain en alerte et avant de pouvoir s'en empêcher, Lavinia se retrouva à plonger son regard dans les yeux bleus de Sebastian Longhurst, l'homme même qu'elle avait essayé d'éviter.

Autrefois, un sourire aurait joué aux coins de ses lèvres. Il n'y avait pas de sourire maintenant. Et il n'y avait certainement aucune trace de l'affection qu'il avait jadis eue pour elle. Étrange comme cela faisait mal, alors même qu'elle avait espéré cette chose précise — qu'il ne ressentirait plus rien pour elle. Voir la preuve de cela faillit la défaire.

— Capitaine Longhurst, dit-elle, surprise que sa voix sonne si calme alors qu'intérieurement son cœur menaçait de se déchirer.

— Vous avez l'air en forme. Ces yeux froids glissèrent sur son visage. Malgré ce qu'il disait, il l'observait comme s'il la trouvait insuffisante. Avait-elle perdu son attrait ? Était-elle une déception ? Lavinia était parfaitement consciente qu'elle n'était pas à son avantage — il y avait des ombres sous ses yeux — et alors qu'on l'avait autrefois qualifiée de nonpareille, ce soir elle avait vu plusieurs femmes bien plus belles qu'elle.

— Merci, je vais très bien, mentit-elle.

Il fit une pause, puis les mots glissèrent de sa bouche comme s'il ne lui faisait pas mal. — Et votre fils ?

Elle essaya de soutenir son regard, mais elle commençait à ressentir la tension de jouer la Vierge de Glace — des fissures apparaissaient dans sa façade glaciale et elle devait s'échapper avant qu'il ne la voie s'effondrer. Elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, comme si sa présence l'empêchait de rejoindre le reste de la soirée.

— Mon fils va bien aussi, merci, Capitaine.

— Il doit avoir un an maintenant.

Il savait exactement quel âge avait Oliver. Jouait-il avec elle, certainement ? Ou comme elle, voulait-il simplement en finir avec ce moment, pour qu'ils puissent tous deux aller de l'avant ? Définir les paramètres de ce qui serait leur nouvelle relation — presque des étrangers.

— Oui, il a un an. Et vous, Capitaine Longhurst ? J'espère que vous vous êtes complètement remis de vos blessures ?

Il répondit à son regard froid par un regard encore plus glacial.

Lavinia savait qu'il avait été physiquement blessé. Patrick était mort sur le champ de bataille de Waterloo, et bien que Sebastian Longhurst ait survécu, il avait été gravement blessé et on ne s'attendait pas à ce qu'il vive. Quand elle avait appris cela, elle était allée le voir malgré le risque d'être découverte. Elle savait que Patrick n'aurait pas voulu qu'elle mette en péril sa réputation et celle de son fils, mais elle s'en moquait. Téméraire, folle de peur qu'il ne meure, elle avait tout risqué. Laissant son nouveau-né aux soins de sa nourrice, Lavinia s'était précipitée au chevet de Sebastian. Elle était assise près de son lit, tenant sa main alors qu'il gisait inconscient, quand son frère était arrivé et avait insisté pour qu'elle parte.

— Veux-tu plus de scandale ? lui avait-il sifflé. Comment cela aidera-t-il le capitaine Longhurst ?

— Je ne partirai pas. Je ne peux pas. Je l'aime.

— L'amour ? Qu'est-ce que cela importe ? Tu dois penser à ton fils et à son avenir. Puis le visage de son frère s'était durci de mépris. — Laisse-moi te dire quelle est la rumeur concernant ton héros, et je pense que tu changeras d'avis.

Quand il lui avait raconté la rumeur, ses paroles étaient tombées sur elle comme des cailloux, chacun meurtrissant sa peau, blessant son cœur. Profondément choquée, ses émotions à vif, elle avait regardé son frère payer l'infirmière militaire qui l'avait amenée dans la chambre, assurant ainsi son silence, puis la faire sortir de l'hôpital sans plus de protestations.

C'était la dernière fois qu'elle avait vu Sebastian jusqu'à ce moment. Et il lui avait manqué d'une douleur qui, malgré ce qu'avait dit son frère, ne voulait pas s'estomper.

Lavinia enfonça ses ongles dans les paumes de ses mains. Elle ressentait soudain un désir désespéré de tendre la main et de les faire courir sur son corps, pour s'assurer qu'il était vraiment entier et guéri. Cela lui faisait physiquement mal de se le refuser, et pourtant elle le fit.

— Je suis parfaitement rétabli, dit-il maintenant, et il y avait une signification dans son expression qu'elle ne pouvait pas mal interpréter.

Il voulait dire qu'il s'était remis d'elle. Remis de leur liaison passionnée et folle. Il lui disait qu'il n'empiéterait plus jamais sur sa vie.

— Je suis très heureuse de l'entendre, dit-elle, mais sa voix était terne et sans vie. Comme si cela ne l'intéressait pas le moins du monde.

Il tendit la main et automatiquement elle lui donna la sienne. Il s'inclina au-dessus, ses lèvres lui donnant la chair de poule là où elles effleuraient à peine sa peau, puis il s'éloigna.

Lavinia le regarda partir, sa tête sombre, ses larges épaules et ses hanches minces, se demandant s'il était possible de se sentir plus misérable qu'elle ne l'était en ce moment. Et pourtant c'était pour le mieux, elle le savait. Elle en était sûre. Sa raison le lui disait.

Si seulement son cœur voulait bien l'écouter.
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Deux ans plus tôt

Lord Patrick Richmond versa du cognac dans deux verres et en tendit un à Sebastian. Ils étaient assis face à face dans la bibliothèque, la boîte à cigares à portée de main, juste eux deux. Patrick avait été le supérieur de Sebastian pendant plusieurs années maintenant, et malgré leur différence d'âge, les deux hommes s'entendaient bien. Sebastian savait que Patrick lui faisait confiance et respectait son jugement. Ils s'étaient battus ensemble dans la péninsule ibérique, cette guerre d'usure difficile et dangereuse, avant que Napoléon ne soit finalement capturé et emprisonné.

Maintenant que le pays était en paix, Sebastian s'attendait à voir Lord Richmond moins souvent. Il avait presque espéré ne pas être invité si fréquemment à la maison de ville des Richmond sur la Place du Merle Moqueur. Car le Capitaine Longhurst était en proie à un conflit intérieur. Autant il admirait et appréciait Patrick, autant il y avait quelque chose avec lequel il luttait.

Ses sentiments pour Lavinia, l'épouse de Patrick.

Elle était la troisième femme de son officier commandant. Patrick s'était marié très jeune la première fois, une union avantageuse qui lui avait apporté richesse et pouvoir, et l'avait propulsé dans les hautes sphères de l'armée. Son second mariage était de la même veine, pas un mariage d'amour. Ce troisième mariage était pure indulgence, du moins selon les rumeurs. Lavinia était une beauté, bien qu'elle vînt d'une famille aristocratique désargentée, où il n'y avait pas eu de fortune notable depuis des générations.
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